










La
huitième règle

 

« Mesdames
et messieurs, nous entamons notre descente vers l'aéroport de
Roissy-Charles de Gaulle. Le personnel de la Paname Air est heureux
de vous offrir un plan de Paris et de ses multiples sites
touristiques. En le présentant à nos 200 partenaires
listés au dos, ils vous offriront entre 20 et 50% de remise. »

Sandra
jette un regard distrait sur le document que lui tend l'hôtesse.
Ses pensées sont ailleurs : elle a dû écourter
ses vacances à New-York, abandonnant mari et enfants, pour
répondre à l'appel angoissé de sa sœur
Catherine.

*****

 « Chers
passagers de la Galactique Tours, nous entamons notre descente à
travers l'atmosphère à destination de l'aéroport
de Roissy-Charles de Gaulle. Vous trouverez devant vous une plaquette
présentant les principales curiosités de Paris, site
touristique majeur de la planète Terre. Nous vous invitons à
prendre connaissance des huit règles reproduites au verso
décrivant les interactions entre nos deux mondes. »

Glon
se délecte des descriptions des principaux monuments parisiens
: la Tour Eiffel, le Louvre et sa pyramide, l'Arc de triomphe et les
Champs Elysées, la cathédrale Notre-Dame... Bien qu’il
soit à des années-lumière de la planète
Born, il se sent en territoire connu. Avec Jib, son voisin, ce n'est
pas pour rien qu'ils ont gagné ce voyage à l’issue
d’un grand championnat de culture intergalactique, faisant la
fierté de leurs enseignants. Ils sont tellement absorbés
qu'ils négligent l'envers du document.

*****

Sur
le tarmac, des avions décollent, atterrissent, se déplacent
sur les taxiways selon une chorégraphie parfaitement
maîtrisée. L'A350 de la Paname stationne sur une aire
totalement dégagée. Préoccupée, Sandra
monte dans un des autobus qui permettront aux passagers de rejoindre
en toute sécurité le hall d'arrivée situé
à une centaine de mètres seulement.

Le
vaisseau descend à la verticale et se pose sur un emplacement
libre, mais étroit. Glon admire la dextérité du
pilote qui se pose en douceur à côté d’un
gros porteur de la Paname. 

Dehors,
Glon découvre ses premiers humains. Ils descendent de leur
avion par une passerelle mobile avant de faire la queue pour monter
dans des bus. Ils sont indifférents à la haie de
Bornites qui les examinent avec curiosité. Le bon élève
retrouve toute la diversité décrite dans ses cours
d’exobiologie : des petits et des grands, des cheveux courts ou
longs, bruns et des blonds, des barbus et des glabres, diverses
teintes de peau, des yeux bleus, verts ou marrons…


		Jib
	passe son bras devant les yeux de l'un d'eux, sans obtenir la
	moindre réaction.

	
	Eho
	! Je suis là ! Vous ne me voyez pas ?

	
	N’insiste
	pas, le coupe Glon en souriant. Tu vois bien qu’ils ne
	t’entendent pas !




Règle
n°1. 


Nous
pouvons voir les humains, mais ceux-ci ne peuvent nous voir. Nous
pouvons aussi les entendre, mais eux, ne peuvent pas. 


*****

Le
convoi fait un long détour avant de les déposer devant
le terminal. Suivre des couloirs interminables, récupérer
sa valise, franchir la douane, rejoindre les transports en commun,
cette dernière partie du voyage paraît interminable à
Sandra.

Le
guide alien invite les Bornites à le suivre à pied.
C'est le moyen le plus rapide pour rejoindre le bâtiment et ils
ne sont pas soumis à la réglementation des autochtones.
Il leur recommande simplement de faire très attention en
franchissant la voie de circulation : ils sont invisibles aux yeux
des conducteurs.

Glon
s'avance vers la grande porte vitrée. Il tente de la pousser,
la tirer, la faire glisser, en vain. C'est alors que les bus
transportant les humains se garent contre le trottoir. Une hôtesse
en sort. Ses mouvements sont aussitôt repérés par
un détecteur électronique et la porte glisse
discrètement sur le côté. 


Règle
n°2.

Les
lois physiques en vigueur sur Terre s'appliquent à nous, mais
nous ne pouvons interagir avec aucun mécanisme, qu'il soit
commandé par un moteur thermique, électrique ou
simplement manuel. Nous devons donc compter sur l’aide
inconsciente des humains.

*****

Sandra
prend son mal en patience : c'est toujours sa valise qui est
crachée la dernière de la gueule mécanique qui
alimente le tapis permettant à chacun de retrouver ses
affaires.

Les
deux amis ne s'attardent pas dans la grande salle de livraison des
bagages et se dirigent vers la sortie. Après être passés
devant les douaniers parfaitement indifférents, ils mettent
leur pas dans ceux d'une humaine pour qu'elle ouvre les portes
automatiques devant eux.

Dans
le hall grouillant de monde, Jib relève la tête et hume
ostensiblement l'air ambiant.


		Tu
	sens cette odeur appétissante ?

	
	Irrésistible,
	tu veux dire ! Suivons-là !




Ils
contournent un kiosque à journaux et découvrent une
boutique. Une dizaine de personnes attendent leur tour sous
l'enseigne « Boulangerie Paul ». Le regard de
Glon se fixe sur la moitié d'un croissant abandonné sur
une petite table, contre une tasse aux trois quarts vide. Son
compagnon repère son manège.


		N'y
	pense même pas : ce serait du vol !

	
	Du
	vol, du vol, n'exagère pas : le client l'a certainement payé
	puis abandonné. Et explique-moi comment tu vas t'y prendre,
	gros malin, pour te sustenter : nous n'avons aucune devise locale...




Il
tend la main pour saisir la viennoiserie, mais ses doigts traversent
le croissant comme s'il s'agissait d'un simple hologramme. Il cherche
alors à l'attraper directement avec sa bouche. Ses lèvres
se referment sur le vide. Il garde cependant la tête contre la
table et se délecte des arômes dégagées
par la pâtisserie et le reste de café. Bientôt une
sensation de satiété l’envahit.

Fort
de cette expérience, les deux compagnons parcourent le hall,
testant le fumet de divers aliments proposés à la
consommation des voyageurs.

Règle
n°3.

Nous
ne pouvons ingérer les aliments terriens, cependant notre
métabolisme nous permet de nous nourrir de leurs odeurs, où
plus exactement des molécules qu'elles contiennent.

*****

Ses
valises enfin récupérées, Sandra se presse vers
la sortie en les faisant rouler. Elle passe la douane sans encombre
et cherche des yeux la signalétique qui jalonne l’itinéraire
vers la station du RER B. A cause de ses bagages, elle ne peut
doubler et doit se résigner à ajuster son allure au
rythme lent de la foule.

D’humeur
joueuse, Jib slalome en courant dans le couloir, évitant un
chariot par ci, un voyageur par là, riant à pleine
gorge. Glon cherche à le rattraper. Alors que le couloir
tourne à angle droit, il se déporte sur le côté
pour éviter un chariot. Il a peine le temps de voir le
policier qui arrive à contre-courant. Instinctivement, il tend
les bras en avant pour amortir le choc. Il ferme les yeux et…
rien. Il s’arrête et se retourne. L’homme en
uniforme poursuit son chemin l’air de rien. Quelqu’un
applaudit. 



		Joli
	spectacle Glon. Très divertissant, raille Jib. Si tu avais vu
	ta tête ! Tu arrivais crispé devant cet homme et hop,
	celui-ci te traverse comme si tu n’étais qu’une
	illusion, un vulgaire hologramme. J’en redemande !

	
	N’en
	rajoute pas. En rentrant, j’aurais une discussion avec notre
	professeur de culture intergalactique : à l’évidence,
	son cours présente de graves lacunes !








Règle
n°4.

Par
exception à la règle n°2, les humains peuvent de
superposer à nous en occupant le même espace. En
application à la règle 1. Ils ne peuvent s'en
apercevoir,

*****

Ainsi
qu’elle le craignait, l’escalator qui mène aux
quais est bondé. Le poids de ses valises la dissuade
d’emprunter l’escalier. Elle prend son mal en patience et
partage une marche de l’escalier mécanique avec une
petite fille qui la regarde d’un air désarmant. Sandra
en oublie un instant ses préoccupations.

Vexé
par sa mésaventure, Glon cherche un moyen de reprendre de
l’assurance devant son ami. La vue de tous ces voyageurs
agglutinés qui attendent patiemment d’arriver sur les
quais une quarantaine de mètres plus bas lui donne une idée.
Fort de son expérience, il passe sans hésitation à
travers les humains jusqu’en haut de l’escalator.


		Jib,
	prends l’escalier et regarde moi !




Sur
chaque marche, Glon se superpose le plus parfaitement possible avec
le corps du Terrien qui s’y trouve, avant de prendre une
posture comique. Pour l’un, il donne l’illusion que
l’homme a quatre bras, pour l’autre deux têtes. Un
monsieur chauve en costume se retrouve avec une main qui dépasse
de son crâne. Son unique spectateur rit aux éclats :


		Tu
	es champion. Si seulement ils savaient !




Prenant
une pause un peu plus longue en superposition d’un touriste
moustachu, Glon ressent une subite fatigue mêlée à
beaucoup de curiosité. Il descend une  nouvelle marche
rejoignant une femme entre deux âges. Il est alors envahi par
un sentiment de grande sérénité à peine
amoindri par de multiples petites préoccupations qu’il
n’arrive cependant pas à formuler. Marche après
marche, il peaufine son observation. Ce sont bien les sentiments des
humains qui l’atteignent. Par acquis de conscience, il descend
encore quelques marches les yeux fermés pour s’assurer
qu’il ne s’agit pas d’une traduction inconsciente
de ce qu’il pourrait lire sur leurs visages. 


Règle
n°5. 


En
cas de d'exposition supérieure à une dizaine de
secondes, nous pouvons ressentir les sentiments de l'humain
superposé.

*****

Le
RER en direction de Saint-Rémy-lès-Chevreuse attend
sagement toutes portes ouvertes. Sandra pose ses valises, heureuse de
trouver une place assise. Dans un peu plus d’une heure, elle
sera enfin chez elle. 


Dans
la rame qui les mène vers Paris, Glon expose ses conclusions à
son compagnon. 



		Waouh
	! Tu veux dire que l’on peut non seulement entendre et voir
	les humains à leur insu, mais aussi percevoir ce qu’ils
	ressentent ?

	
	C’est
	exactement ça. On ne peut pas lire dans leur pensée,
	mais éprouver leurs émotions : lassitude, excitation,
	jalousie, enthousiasme, fierté, inquiétude, plaisir…

	
	Tu
	vois le couple de personnes âgées assises face à
	face ? Je me superpose à la vieille dame et toi à son
	conjoint.




Quelques
secondes après s’être assis sur le siège,
ils cherchent à décomposer le flot de sentiments de
leur hôte, à la manière dont on analyse les
arômes d’un bon vin. Quelques minutes plus tard, ils
échangent leurs ressentis.


		Tu
	avais raison, Glon. C’est surprenant

	
	J’ai
	aussi l’impression que plus le temps passe, plus je sens cette
	femme sereine.

	
	Idem
	pour cet homme. On essaie avec d’autres Terriens ?




Le
temps du trajet, ils renouvellent l’expérience avec deux
autres  couples. Au bout de quelques minutes, ils constatent un
plus grand optimisme chez leurs sujets d’expérimentation.

Règle
n°6.

Il
a été démontré qu'une superposition
inférieure à une quinzaine de minutes influe
positivement sur les émotions de l'humain.

*****

 

« La
Plaine – Stade de France », « Gare du
Nord », « Chatelet – Les Halles »,
les stations défilent. Sandra se lève pour récupérer
ses bagages et s’approcher des portes. Elle doit prendre sa
correspondance au prochain arrêt, « Saint-Michel –
Notre-Dame ».

Un
jingle retenti, annonçant un message du conducteur.

« Suite
à un incident, la ligne C est fortement perturbée. Les
usagers concernés sont invités à privilégier
des itinéraires alternatifs. Des agents d’accueil seront
à votre disposition en station pour vous conseiller. Nous vous
remercions pour votre compréhension. »

Sandra
peste intérieurement. Tout se ligue pour retarder son retour.
Elle en a assez. C’est décidé, plus de transports
en commun pour aujourd’hui. Place Saint-Michel, elle n’est
malheureusement pas la seule à attendre à la station de
taxi. Lorsqu’enfin son tour arrive, le chauffeur met ses
valises dans le coffre en demandant.


		Et
	ce sera pour où, la course pour madame ?

	
	Avenue
	Octave Gréard, juste derrière la Tour Eiffel.




Sur
le trottoir, Jib s’écrie.


		Tu
	as entendu, la Tour Eiffel ! 
	

	
	Mais
	alors, que fais-tu à traînasser ? 
	




Les
deux complices ont juste le temps de se jeter sur la banquette
arrière avant que la portière ne se referme. Le
véhicule s’est déjà immiscé dans la
circulation très dense lorsque les deux Bornites se redressent
pour s’assoir confortablement, Glon en superposition de la
passagère.


		Dis-donc,
	elle est stressée cette dame. Tu peux me passer la plaquette
	sur Paris, que je révise mes classiques ?




Au
fur et à mesure de leur lente progression le long des quais de
Seine, il joue au guide : l’île de la Cité et le
quai des Orfèvres, le pont des Arts et la bibliothèque
Mazarine, le musée du Louvre et le jardin des Tuileries, la
place de la Concorde et l’Assemblée Nationale. Sortant
du registre touristique, il ajoute :


		Si
	tu étais à ma place, tu serais impressionné :
	notre compagne de voyage est devenue paisible. C’est
	valorisant de constater les bienfaits thérapeuthiques que
	nous pouvons apporter.








Les
yeux fixés sur l’envers du dépliant, Jib demande
d’un ton grave.


		Depuis
	combien de temps est-on en voiture.

	
	Je
	ne sais pas, vingt à vingt-cinq minutes probablement. Mais
	pourquoi cette question ?

	
	Désuperpose-toi,
	tout de suite !

	
	Mais,
	qu’est-ce qui te prend ?

	
	Ne
	discute pas. Viens contre moi, exécution !




Glon
obtempère. Devant son air perplexe, son ami retourne le
document et désigne un paragraphe.  


Règle
n°7.

Toute
superposition supérieure à une quinzaine de minutes est
interdite : un retrait tardif provoquerait un épisode
dépressif d'ampleur proportionnelle à la durée
de l'exposition.

*****

Alors
qu’elle se sentait apaisée depuis qu’elle était
montée dans ce taxi, les soucis de Sandra lui reviennent
subitement en tête. Quelques secondes plus tard un bip sonore
lui signale l’arrivée d’un nouveau message sur son
téléphone. Il a été envoyé par sa
soeur Catherine :

“L’état
de Julien s’est aggravé d’un coup. Les médecins
parlent de septicémie. Ils disent que son diagnostic vital est
engagé, mais qu’ils ne peuvent rien faire de plus pour
lui. Le personnel est trop gentil avec moi. J’ai peur. Je crois
qu’il est condamné. Viens vite !”






		Chauffeur,
	changement de programme. Il faut que j’aille d’urgence à
	l’hôpital Necker, rue de Sèvres.

	
	Vous
	n’allez pas faire un malaise dans mon taxi, j’espère.

	
	Non,
	non, ce n’est pas pour moi. C’est mon neveu.

	
	OK.
	On y sera dans dix minutes au max.








Glon
a perdu sa bonne humeur habituelle. Il sent la détresse de sa
voisine. Il enrage de ne pas pouvoir la soulager, alors que ce serait
si facile. Il prend un air dégagé et s’adresse à
son comparse.


		Finalement,
	tous ces sites touristiques, c’est surfait. C’est plus
	intéressant de découvrir la vraie vie des Terriens.
	Nous pourrions par exemple visiter leurs installations sanitaires.

	
	Bien
	sûr, bien sûr. Mais ne cherche pas à me duper. Je
	vois bien que ton empathie naturelle va encore nous jouer des tours
	!




Arrivés
à destination, ils suivent Sandra dans un labyrinthe
d’ascenseurs et de couloirs jusque dans une chambre où
se tient une femme prostrée, la tête enfouie dans la
couverture d’un petit lit.

Glon
est ému par l’enfant de 4 ou 5 ans au visage diaphane.
Il vient s’allonger sur lui. Il ressent de la souffrance, mais
surtout de la résignation. Peu à peu, un soupçon
d’espérance émerge. Il tourne la tête pour
regarder le visage du malade qui a repris quelques couleurs.


		Quatorze
	minutes, prévient Jib. Descends de ce lit. Tu ne peux rien de
	plus pour lui.








Résigné,
le Bornite se relève. A peine s’est-il désuperposé
que le monitoring s’affole. Le coeur du patient bat de manière
désordonné. C’en est de trop. Glon se superpose à
nouveau et le rythme redevient presque normal. Le médecin
arrive en courant.


		Que
	s’est-il passé. L’alarme a sonné. Et
	pourtant son rythme cardiaque est meilleur que ce matin.

	
	On
	n’en sait rien. Votre machine s’est mise à biper.
	Julien paraissait agité. Et quelques secondes plus tard, il
	semblait dormir paisiblement.








Lors
de la visite du soir, l’équipe médicale constate
une avancée significative dans l’état de leur
patient.


		Mesdames,
	l’état de Julien a progressé très
	favorablement. Je ne pense plus que ses jours soient en danger à
	court terme.

	
	Oh
	merci Docteur.

	
	Ne
	me remerciez pas. Le mérite en revient à Julien et à
	la nature !





Une
heure plus tard, Jib fait la leçon à son ami.


		Bravo,
	tu es peut-être un super-héros méconnu. Mais
	maintenant, il faut partir.

	
	Je
	ne peux pas le laisser. Tu comprends ? Si je pars, il va mourir.

	
	C’est
	triste, je sais. Mais ce n’est pas de ta faute. Le vaisseau
	part à minuit. On doit y aller.

	
	Vas-y,
	toi. Moi, je reste.

	
	Tu
	ne peux pas rester. Tu te condamnerais à la solitude
	perpétuelle.

	
	Je
	ne serai pas seul, puisqu’il y a Julien.

	
	Julien
	? Il ne saura jamais rien de toi. Tu te rappelles la huitième
	règle que nous avons lue dans le taxi ? 
	








Règle
n°8. 


Les
humains ne peuvent en aucun cas prendre conscience de notre
existence.

*****

Jour
après jour, mois après mois, l’enfant va mieux.
Les spécialistes ont beau multiplier les investigations,
personne ne comprend comment Julien a pu revenir d’aussi loin.
Certes, il reste de santé fragile et la moindre grippe est
inquiétante. Mais il semble doué d’une force
intérieure capable de déjouer les pronostics les plus
pessimistes. 


En
grandissant, l’enfant, puis l’adolescent découvre
peu à peu son secret, la source de sa force, de ses capacités
de résilience comme le disent les médecins. Nuit après
nuit, à travers des rêves et des images, il met un nom
sur ce secret, il apprend à découvrir qui il est.

Le
jeune homme relit son manuscrit. Sur la dernière page, il
ajoute un ultime paragraphe.

Règle
n°8 amendée.

A
l’exception de très rares cas, les humains ne peuvent
prendre conscience de notre existence.

*****

Sur
le plateau du Journal Télévisé de 20h, Bertrand,
le présentateur vedette, regarde directement la caméra.


		Et
	sans transition, nous recevons maintenant Julien Marbier. A 19 ans
	et à la surprise du monde littéraire, son premier
	livre s’arrache dans les librairies. Julien, vous êtes
	donc l’auteur, mais aussi le sujet de ce livre étonnant
	que l’on pourrait qualifier de fiction autobiographique. Avant
	de vous passer la parole, je me permets d’en lire un court
	extrait : “Jour
	après jour, mois après mois, l’enfant va mieux.
	Les spécialistes ont beau multiplier les investigations,
	personne ne comprend comment Julien a pu revenir d’aussi loin.
	Certes, il reste de santé fragile et la moindre grippe est
	inquiétante. Mais il semble doué d’une force
	intérieure capable de déjouer les pronostics les plus
	pessimistes.”

	
	Bonjour,
	en effet, je suis cet enfant rescapé. Mais si j’ai pris
	la plume, ce n’est pas pour parler de moi, mais pour livrer le
	secret qui m’a sauvé. Je suis en quelque sorte un
	relais entre deux mondes, deux dimensions. Je dois la vie à
	cet autre monde ou à cette autre dimension.

	
	Merci
	Julien, coupe le présentateur. Pour éclairer nos
	téléspectateurs, nous avons invité Pascale
	Elmas, notre consultante psychanalyste.

	
	Bravo
	Julien. J’ai lu cet ouvrage avec beaucoup d’intérêt.
	C’est en effet une superbe illustration, accessible à
	tous, du syndrôme de « l’ami imaginaire »
	décrit par d’éminents chercheurs anglo-saxons
	depuis le début des années 80. Ce que nous montre
	Julien, c’est l’aspect très positif que peut
	avoir cet « ami imaginaire » dans le phénomène
	de la résilience. Ce n’est que lorsque ce pseudo-ami
	empêche de nouer de véritables relations sociales qu’il
	relève d’un trouble pathologique.

	
	Mais
	non, mais non ! Vous n’avez rien compris. Ce n’est pas
	du tout ça. Il existe vraiment un monde parallèle qui
	peut interagir avec nous.




Le
journaliste et sa consultante éclatent de rire. Le micro de
Julien est coupé pour permettre au présentateur de
conclure.


		Mais
	quel talent ! Vous savez piquer au vif l’intérêt
	de vos futurs lecteurs. Si je peux vous donner un conseil, ne restez
	pas cantonné à l’écriture, vous avez de
	l’avenir comme acteur. Mesdames et messieurs, notre journal
	s’achève sur ces mots. Bonne soirée et à
	demain !




Dans
sa loge, Julien ne décolère pas. Il reprend
l’exemplaire de son livre qu’il a apporté. D’un
geste rageur, il biffe le dernier paragraphe avant de le
réécrire.

Règle
n°8 définitive: 


Les
humains ne veulent pas prendre conscience de notre existence.

FIN







